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Disponible :
Secret Alliance
Un pacte audacieux, des secrets mortels : jusqu’où iront Avalon et Caleb ?

Avalon, une étudiante à la Tampa Business School, a toujours été tiraillée entre ses obligations familiales et ses ambitions personnelles. Issue de la famille Asher, en guerre depuis des décennies avec les Morgan, elle se sent piégée par les plans de sa mère, qui laissent peu de place à ses études. Caleb Morgan, son ancien ami d’enfance, lui propose un pacte inattendu : simu¬ler une romance censée apaiser la pression de leurs parents. Mais leur plan prend une tournure sombre lorsque des vidéos compromettantes émergent et que le père d’Avalon meurt dans des circonstances suspectes. Caleb et Avalon démêlent un à un les secrets de leurs familles jusqu’à découvrir celui qui les éloignera peut-être pour toujours.

[image: Secret Alliance]
Disponible :
Stepbrother Next Door
Quand Lorelei atterrit à Auckland, en Nouvelle-Zélande, elle est folle de joie à l’idée de retrouver son père, chez qui elle va vivre durant un an. À elle, la mer et le soleil ! Mais tout le monde ne partage pas son enthousiasme ! Le fils de la nouvelle femme de son père ne semble pas, mais alors pas du tout, apprécier la venue de Lorelei. Dès leur rencontre, Jackson se montre arrogant, détestable, et met tout en œuvre pour la faire enrager. Pourtant, peu à peu, la colère fait place à des sentiments plus complexes et complètement interdits ! Alors, comment accepter de former une famille quand Jackson éprouve ces sensations défendues à chaque fois que Lorelei est proche de lui ?
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Disponible :
Not So Innocent
Casey est une jeune femme solaire profondément attachée à sa sœur jumelle et sa famille. Mais lorsque Soanny entre dans sa vie, c’est tout son petit monde qui tremble. Car ce cousin par alliance, aussi arrogant que provocateur, la pousse à sortir de sa zone de confort. Et quand les deux sœurs, Soanny et le meilleur ami de ce dernier se retrouvent à devoir cohabiter le temps d’un été à Madagascar, les vacances prennent un tournant inattendu. Un jeu de confrontation fait de répliques bien senties et de rapprochements sensuels naît alors entre Casey et Soa. Mais derrière leur insouciance, ils cachent tous les deux de profondes blessures qui pourraient les amener à commettre la pire erreur de leur vie.
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Disponible :
Eyes Never Lie
Romy croque la vie à pleines dents auprès de ses deux meilleurs amis. Seulement le tableau n’est pas si parfait… La jeune femme peine à tourner la page après sa dernière relation amoureuse, qui a bien failli la détruire. Jusqu’au jour où sa sœur de cœur lui propose de se lancer dans des rendez-vous à l’aveugle. Bien que d’abord réticente, Romy se laisse finalement prendre au jeu et finit même par se lier à un homme dont elle n’a jamais vu le visage. Un certain Noam, qui l’intrigue autant qu’il l’attire. Le hic ? Le mystère semble hanter chaque pas de cet homme… Pire, le danger, lui, ne tarde pas à poursuivre Romy pour une obscure raison. Entre révélations, pièges, manipulations et désir, la jeune femme se retrouvera vite noyée dans un tourbillon d’émotions qui pourrait bien lui ravir son cœur…
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Disponible :
Bodyguard on Campus
Jade, 19 ans, fille d’un homme politique en pleine campagne présidentielle, est la cible de menaces qu’elle ne prend pas au sérieux. Dans son monde fait de pâtisseries et de paillettes, elle ignore qu’un soldat d’élite veille secrètement sur elle, depuis le palier d’en face : Ishten, un homme énigmatique et complètement étranger aux codes sociaux. Alors que les dangers se font de plus en plus menaçants, Jade décide de percer les secrets que son père semble lui cacher. Même si, pour y parvenir, elle devra peut-être casser le cœur de pierre de son garde du corps…
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Zoé
 
La chaleur monte, devient piquante, agressive. L’air s’épaissit, s’enroule autour de mes membres, prend ma poitrine en étau, ma respiration en otage. Mon environnement prend feu et je ne suis qu’un morceau de bois pour le nourrir, prise au piège.
La chaleur n’est pourtant rien comparée à la peur qui me brûle les entrailles. Qui éraille ma voix à chaque hurlement. Qui recouvre mes paumes d’hématomes et mes doigts d’égratignures à chaque coup que je porte pour m’échapper.
Mon cœur bat si vite que je lui intime presque de s’arrêter, pour de bon. Pour ne pas subir l’inconnu terrifiant qui m’attend. Mon instinct chuchote la mort, mon adrénaline lui rétorque la vie. Je n’ai ni envie de l’un ni besoin de l’autre, je veux seulement échapper à cet instant, faire qu’il ne soit jamais arrivé. J’aimerais que ce soit un cauchemar dont l’on se réveille en poussant un soupir de soulagement.
J’entends des grondements dehors, mais ce n’est peut-être finalement que mon âme qui hurle. La réalité se tord, s’altère, désigne une tangente que je ne veux surtout pas emprunter. J’ai du mal à garder les yeux ouverts. Je tire sur mon collier, me focalise sur sa morsure contre ma peau brûlante pour ne pas perdre la tête.
Chaque inspiration est un supplice. Les ténèbres qui m’enveloppent ne sont que de longues griffes qui me torturent. Je n’ai rien pour m’en protéger.
La tête me tourne. Ou bien c’est le monde qui me tourne autour.
Je voudrais claquer des doigts et partir en fumée.
Pour ne pas avoir à respirer une seconde de plus.
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Zoé
Six mois plus tard
 
Mon père adore dire que l’être humain n’est pas fait pour voler. Selon lui, l’avion est une attraction à sensations fortes bien cher payée, étant donné qu’on n’est pas sûrs d’en sortir vivants. Et je lui rétorque que c’est un peu comme la vie finalement, à la différence qu’on meurt dans tous les cas à la fin. Le souci, c’est qu’on ne sait pas combien de temps durera notre tour de manège, mais on hurlera sûrement de rire à des moments, on pleurera à d’autres, on aura envie de vomir ou de faire une pause – peut-être qu’on finira par en avoir marre. Le truc, c’est de garder les yeux ouverts tout le long, pour n’en perdre aucune miette. Parce que tout le monde n’a pas cette chance.
Mais mon père me répond toujours que je dis ça parce que je n’ai pas peur de l’avion.
Pourtant, quand je sors de l’appareil et que le froid piquant de l’Alaska se dépose sur ma peau comme du papier de verre, c’est bien de la peur que je ressens. Je connais bien cette torsion dans mon estomac vide. C’est une vieille amie qui me suit chaque jour depuis plusieurs mois. Je la fais taire d’une longue inspiration, même si elle continue à couver sous la surface, prête à resurgir quand j’y serai le moins préparée.
Je m’attendais au froid. Mais pas à ce froid. Mordant, qui s’infiltre dans le moindre interstice que vous avez malencontreusement oublié, comme le col ouvert d’une veste, le petit espace entre la chaussette et le pantalon, ce trou dont on découvre subitement l’existence dans une manche. Cependant, je suppose que, lorsqu’on vient d’Orlando, en Floride, tout ce qui se trouve en dessous de vingt-cinq degrés est froid. Surtout en été.
Bienvenue en Alaska. Enfin, il paraît.
Je suis la file de voyageurs sur le tarmac en direction de l’aéroport, puis récupère ma valise après avoir effectué une courte prière de mon cru – comme tout humain digne de ce nom qui attend de voir ses bagages apparaître sur le tapis roulant, aussi petit soit-il –, avant de quitter les lieux.
Un certain Tristan doit venir me chercher. On m’a décrit un pick-up avec l’enseigne de l’entreprise d’exploitation forestière dans laquelle je vais travailler pendant six mois et remplacer Abby, l’employée qui part en congé maternité et qui était le couteau suisse de l’entreprise. Le Tristan en question est censé être un grand blond aux cheveux bouclés avec une parka orange, si bien que mes yeux passent au crible tous les hommes qui se trouvent sur le parking de l’aéroport – qui ressemble plus à un aérodrome de province maintenant quand j’en suis sortie. Mais je ne voudrais insulter personne.
Plantée devant le hall du bâtiment, ignorant les voyageurs qui évoluent autour de moi, je sens mon cœur s’accélérer. Une certaine appréhension me grignote l’estomac. Quand j’ai pris la décision de répondre à cette offre d’emploi saisonnier si loin de chez moi et de tout ce que j’ai toujours connu, que ce soit en termes de mode de vie, de travail et de météo, cela me semblait irréel. Là, tout de suite, on peut dire que je viens de me prendre la réalité en pleine figure. Et que j’ai sûrement une belle marque rouge sur la joue. Peut-être même une expression outrée sur le visage.
Je finis par repérer le pick-up flanqué des couleurs un peu fanées de l’entreprise d’exploitation forestière Gardner, et mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Un G surmonte une chaîne de montagnes piquetée de sapins. J’ai souvent vu ce logo en signature d’e-mails, après avoir longuement échangé avec Abby sur les conditions de travail et d’hébergement, et ça me fait tout drôle de le voir en vrai.
Le souci, c’est qu’il n’y a pas de blond à côté du véhicule, ni de parka orange, mais plutôt un géant aux yeux aussi sombres que ses cheveux presque rasés, que j’ai à peine le temps d’apercevoir avant qu’il n’enfonce un bonnet gris sur sa tête avec un soupir agacé. Appuyé contre la carrosserie, il a l’air de méchante humeur et, surtout, de s’ennuyer royalement. Il gratte la barbe de trois jours qui lui mange la moitié du visage, avant de croiser les bras sur son torse. Un tatouage que je ne distingue pas bien recouvre la totalité de son cou et semble se prolonger sous son col. Il ne porte qu’une légère veste, si bien que je devine qu’il doit être né dans le coin pour supporter un froid pareil. Pourtant, sa peau est tannée par le soleil, ce qui est surprenant vu la météo. Son genou tressaute, de cette manière typique de ceux qui éprouvent des émotions qui ne leur plaisent pas tellement.
Qu’est-ce qui ne plaît pas à ce type ?
Je m’apprête à en avoir le cœur net, car je m’avance vers lui, les sourcils froncés.
Son regard se braque soudainement sur moi. J’ai l’impression qu’il me happe tout entière et que, si j’essayais, je ne pourrais pas détourner les yeux. Et je ne sais pas si c’est une sensation que j’aime beaucoup.
Sa mâchoire carrée lui donne un air dur, accentué par ses sourcils épais et l’arête droite de son nez qui jette une ombre sur ses lèvres pincées.
Ça, c’est du comité d’accueil. J’ai hâte de rédiger mon avis Tripadvisor sur Petersburg, Alaska.
Tandis que je continue à marcher vers lui, cet homme me regarde comme si j’étais un insecte sur son pare-brise et qu’il s’apprêtait à m’envoyer dans le décor d’un coup d’essuie-glace agacé, ne laissant comme preuve de mon passage qu’une vilaine trace marron.
Charmant.
Comme lui, d’ailleurs. Mais si beaucoup d’hommes sont canon, la plupart sont aussi des connards, et je n’ai jamais été douée pour faire le tri.
– Bonjour, je suis Zoé Millet, lancé-je en arrivant à sa hauteur – enfin, façon de parler étant donné que j’ai besoin de lever le menton pour pouvoir le regarder dans les yeux. Je dois me rendre à l’entreprise Gardner & Co. Un grand blond nommé Tristan devait me récupérer.
Il continue de me fixer. Le silence s’étire, donne envie à l’un de mes sourcils de rejoindre la racine de mes cheveux. Nous nous jaugeons pendant ce qui me paraît être une éternité.
Il doit être à peine plus vieux que moi, mais peut-être que je l’intimide parce qu’il ne me connaît pas ? Je devrais sans doute l’imiter et me taire. J’oublie parfois que mon humour pince-sans-rire et ma franchise peuvent surprendre. Mon père a émis l’hypothèse que je ne pourrais plus respirer si je me taisais plus d’une heure. Et je crains trop l’asphyxie pour tenter l’expérience.
Je découvre alors que le tatouage sur son cou représente un papillon, comme un spécimen de cabinet de curiosité. Sa pomme d’Adam glisse de haut en bas chaque fois qu’il déglutit, rendant l’insecte presque vivant. Les ailes se déploient jusque sous ses oreilles. C’est magnifique, quoiqu’un peu perturbant.
Un muscle se contracte près de sa mâchoire chaque fois qu’il serre les dents, pour une raison qui m’échappe. Son regard sombre est impénétrable. Il y a une dureté sur ses traits qui m’interpelle, et je me demande s’il est comme ça avec tout le monde ou seulement avec moi.
– Bonjour, répond-il enfin. Et monte, ajoute-t-il de but en blanc.
Après cette salutation plus qu’expéditive, il se détourne et ouvre la portière côté conducteur pour grimper derrière le volant. Il ajoute, laconique :
– Tristan avait une urgence. Pas de grand blond pour aujourd’hui.
Sa portière claque aussi sec, faisant tomber ma mâchoire d’un cran.
Sérieusement ?
– Le froid empêche l’amabilité ? grommelé-je.
Alors qu’il s’apprêtait à démarrer, il suspend son geste pour tourner la tête vers moi. Je suis de nouveau épinglée, même s’il n’a pas dû m’entendre depuis l’intérieur de la voiture. Je tourne les talons pour balancer difficilement ma valise dans le coffre. Au passage, j’en profite pour prendre la plaque d’immatriculation en photo et l’envoyer à ma mère – on n’est jamais trop prudent – avant de monter dans la voiture. Je dois vraiment arriver à l’heure à l’entreprise et faire bonne impression, peu importe si ce type est aussi aimable que Voldemort. Si seulement il pouvait éviter de me découper en petits morceaux et de m’abandonner dans le lac le plus proche, ça m’arrangerait.
– Qu’est-ce qu’une fille comme toi vient faire à Gardner & Co ? demande-t-il soudain en démarrant enfin.
Sa voix grave, un peu rauque, glisse sur moi et fait naître une étrange sensation dans mon dos. Comme un frisson contenu. Il est encore plus beau que je ne le pensais au premier abord. Une beauté brute. Sans artifice.
Son parfum se dépose sur ma peau et pénètre dans mes poumons glacés. J’ai tout à coup l’impression d’inspirer une bouffée brûlante. Comme un alcool fort, délicieux, dangereux.
Et ça, c’est perturbant.
Je vois qu’il ne prend pas la peine de se présenter. Ça fera toujours un nom de moins à mémoriser. Voyons du positif dans cette arrivée plutôt glaciale en Alaska.
– Si tu es venu me chercher à la place de Tristan, c’est que tu sais pourquoi je suis là. Et je vais faire comme si « une fille comme moi » n’était pas une insulte déguisée.
– Ce n’était pas une insulte, plutôt un état de fait.
– Sur mon apparence physique ? Comme à la maternelle ?
– Tu me vois visiblement comme la terreur de l’école qui pousse ses camarades par terre, étant donné que tu as pris ma plaque en photo. Sûrement pour que les policiers puissent me retrouver après avoir examiné ton visage plein de boue et de larmes mêlées…
J’ai un sursaut intérieur. La repartie de cet inconnu fait écho à la mienne et c’est… surprenant. Peut-être même… agréable ?
– Quelle imagination, ironisé-je. C’est fou ce qui se cache derrière ces sourcils froncés, finalement.
– Loin de moi l’idée de faire des efforts pour t’impressionner.
– Surtout pas. Je ne voudrais pas que tu te fasses mal au cerveau.
Il passe méchamment une vitesse, le regard résolument braqué sur la route séparée en deux par une ligne orange. Au loin, les montagnes se dressent, imposantes, au sommet enneigé qui se confond avec le ciel lourd de nuages. Le paysage aurait pu être relaxant, si seulement l’ambiance n’avait pas été si électrique.
Qui est ce type, bon sang ?
– Ça sent le poisson, fais-je alors remarquer, car je ne supporte pas le silence que mon chauffeur laisse planer. Pourtant, c’est du bois que j’ai vu à l’arrière. Du bois qui sent le poisson, original.
– Il vaut mieux ça que du poisson qui sent le bois.
Je marque un temps d’arrêt après cette blague loin d’être réussie.
– Le talent pour l’humour est aussi mis à mal par le froid ?
– L’amabilité n’était pas non plus fournie dans le panier de bienvenue à l’aéroport ?
Ah. Il m’a visiblement entendue tout à l’heure.
– Quel panier et quelle bienvenue ? Je n’ai reçu ni l’un ni l’autre, répliqué-je en lui lançant un regard éloquent qu’il ignore.
Mon conducteur grommelle quelque chose que je ne comprends pas, avant d’ajouter :
– C’est le pick-up qu’utilise Tristan. Il travaille à mi-temps chez nous et dans une conserverie de saumon près du port le reste du temps.
Je m’apprête à répondre, quand il me surprend en reprenant aussitôt la parole :
– Gardner & Co, c’est un trou paumé au milieu de la forêt. La connexion est grincheuse, il n’y a qu’une pièce où ça passe bien. On vit en communauté, les salles de bains sont communes. Pas de 4G, pas de centres commerciaux.
– Tu mets la 4G et les centres commerciaux dans le même sac ?
– Ça résume bien le vingt et unième siècle, non ?
J’aimerais ne pas avoir envie d’acquiescer à quoi que ce soit qui sort de la bouche de cet homme, mais je m’avoue vaincue.
– Et puis le patron n’est pas le type le plus marrant du monde, termine-t-il.
– Est-ce que tu essaies de me faire dire du mal d’un homme que je ne connais pas encore ?
– Je te trouve sur la défensive.
– C’est fou, non ? Je ne vois pas pourquoi, ironisé-je. Après tout, je viens d’arriver dans un État inconnu, je suis montée dans la voiture d’un inconnu, en direction d’un endroit inconnu. Pas de quoi être sur la défensive.
– Tu parles beaucoup. Tu es stressée.
– Et je vais devoir payer pour cette analyse psychologique ?
Merde, je suis vraiment sur la défensive. Je prends une longue inspiration, avant de répondre finalement comme l’adulte civilisée que je peux être. Ou faire semblant d’être.
– J’avais besoin de changer d’air, d’un boulot sans prise de tête, qui ne me demande pas d’avoir constamment le cerveau en ébullition.
– Du coup, tu as décidé d’aller travailler dans un endroit rempli de bûcherons écervelés ? réplique-t-il en faisant claquer sa langue d’agacement.
– J’ai heurté la sensibilité de quelqu’un dans cette voiture ?
– Plutôt la sensibilité de toutes les personnes qui ont un travail sans prise de tête. Du moins, selon toi.
– Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit, répliqué-je aussitôt en lui jetant un regard assassin pendant que lui continue de fixer la route. Tu veux me diaboliser ou quoi ? On ne se connaît pas et tu ne me laisses pas le bénéfice du doute ! Je ne sais même pas qui tu es, bordel !
– Un bûcheron écervelé.
Je laisse échapper un soupir agacé.
– Tu le fais exprès ?
– D’être honnête avec toi ? Tu as l’habitude des hypocrites, là d’où tu viens ?
– Non, des gens polis.
L’homme freine soudain et se gare sur le bas-côté, visiblement énervé. Nous sommes seuls sur cette route bordée de sapins imposants.
– Je n’aime pas le ton que tu emploies depuis que tu es montée dans cette voiture, après que je suis gentiment venu te chercher pour te conduire sur ton lieu de travail. La moindre des choses aurait été de te montrer respectueuse et reconnaissante. La vie n’est pas facile, ici ; on a tous un emploi du temps chargé pour subvenir à nos besoins et à ceux de nos proches. Venir te chercher signifie pour moi ne pas travailler pendant ce temps-là. Tu vas pouvoir constater par toi-même à quel point il faut se servir de son cerveau pour survivre ici. Maintenant, descends. Il y a un arrêt de bus juste devant nous, un charmant chauffeur te conduira à destination et te permettra de faire le trajet avec quelqu’un de poli.
J’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Est-ce qu’il vient vraiment de me demander d’aller à l’entreprise par mes propres moyens ?
– Non, refusé-je catégoriquement. Je ne voulais pas me montrer insultante, je…
– Ce n’était pas une question. Descends de cette voiture.
– Hors de question.
– Je ne te le répéterai pas.
– Il va falloir me sortir de la voiture de force.
Prenant mes paroles au mot, mon ex-chauffeur détache sa ceinture de sécurité, sort de la voiture, avant de la contourner, bien décidé à me tirer jusqu’au fossé de gré ou de force.
Mon cœur se met subitement à battre la chamade, mes mains deviennent moites, et je prends tout à coup une décision folle. Une décision que je n’aurais sûrement jamais prise si le froid n’avait pas endormi ma raison.
Je détache soudain ma ceinture, me glisse en un éclair sur le siège conducteur, claque la portière, avant de démarrer en trombe, laissant sur le bas-côté un homme dont le regard noir me fixe dans le rétroviseur, si intensément que j’ai la très nette impression d’avoir fait quelque chose de très, très dangereux.
Ses cris de colère finissent par disparaître, tout comme sa silhouette derrière moi.
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Je ne sais pas ce qui m’a pris. D’où sort ce coup de folie. J’ai l’impression de me conduire comme une idiote. De ne pas me reconnaître. De voir une inconnue dans le rétroviseur.
Je sens mon cœur battre dans ma gorge. Mes mains moites glissent sur le volant, mon pied tremble contre la pédale d’accélérateur. Je suis en sueur.
La réalité, c’est que je ne suis pas à l’aise avec les inconnus et que je préfère cacher ma vulnérabilité derrière un humour un peu bancal. Et puis ce type me l’a bien rendu. Ça ne m’empêche pas pour autant d’éprouver une sensation ambivalente, entre culpabilité et adrénaline. Mon instinct de survie approuve avec fierté, ma raison me regarde de haut avec dédain, car je sens que je me suis mise dans un beau pétrin. Quant à savoir à quel degré, c’est une tout autre question.
Après quelques mètres, je m’arrête sur le bas-côté pour poser mon portable sur le tableau de bord et m’en servir de GPS. L’entreprise Gardner n’est qu’à une vingtaine de minutes de route. Je continue le trajet, tout en me demandant ce que je vais bien pouvoir dire aux personnes qui vont m’accueillir – et surtout au patron avec qui j’ai rendez-vous. Après tout, je suis au volant d’une voiture qui n’est pas à moi, qui n’est même pas à la personne à qui je l’ai volée et dont, pour couronner le tout, je ne sais absolument rien, à part le ton de sa voix lorsqu’il est en colère.
Je vais devoir expliquer que j’ai pris cette décision guidée par mon instinct de survie. Ou un truc du genre.
Je suis le port et les odeurs d’algues et de sel qui filtrent malgré les vitres fermées. Les mouettes virevoltent dans le ciel aux nuages imposants. Je m’éloigne ensuite pour m’enfoncer dans la forêt, là où le parfum de sapin commence à saturer l’air. Je tourne sur un large chemin qui doit sûrement voir passer de nombreux grumiers et qui annonce l’entrée de l’exploitation par un gros panneau en bois. La forêt est dense et semble envahir tout le paysage.
Je finis par apercevoir une grande bâtisse aux murs et à la toiture rouges. Il y a plusieurs étages, de nombreuses fenêtres, ainsi qu’une terrasse sur pilotis qui s’avance sur la petite rivière qui coule au pied de la maison. Une grange jouxte cette dernière, devant laquelle sont garées quelques voitures. Le chemin continue, bordé de sapins, et je devine les hangars qui contiennent sans aucun doute le matériel d’exploitation et de traitement du bois.
Lorsque je suis tombée sur l’offre d’emploi à durée déterminée de l’entreprise Gardner, j’ai eu envie de passer mon tour. Le bois, ça ne me disait rien. Et puis j’ai lu entièrement l’annonce, j’ai découvert l’engagement de la famille Gardner dans l’exploitation forestière responsable. Ils œuvrent avec les autorités dans un cadre respectueux de l’environnement fragile des forêts d’Alaska. Leur but est de préserver l’industrie forestière tout en veillant à la pérennité de la plus grande forêt pluviale tempérée du monde. Et ça, ça m’a plu. J’avais besoin de changer d’horizon, alors j’y ai vu une belle opportunité. Ce poste était loin de chez moi, bien rémunéré, et plus ou moins dans mon domaine de compétence. Car, non, je ne vais pas mettre un pied dans les hangars pour couper du bois. Ça vaut mieux autant pour le bois que pour moi.
Je me gare devant la grange à côté des autres voitures, avant de sortir et de faire le tour de la maison. Mes mains tremblent toujours. Je toque à la porte, mais personne ne m’ouvre. J’entends le bruit des machines, au loin, et finis par en prendre la direction. Je m’enfonce dans la propriété, avec la forêt à perte de vue et les montagnes qui couronnent l’horizon. Le bruit de la scierie couvre à peine le clapotement de la rivière et se marie à merveille avec ce parfum particulier que je n’ai jamais senti nulle part ailleurs, un mélange entre la mer et la forêt.
Je crois que je me suis laissé absorber par ce paysage incroyable, car une bonne demi-heure s’est écoulée quand je consulte l’heure sur mon téléphone. Voyant deux barres de réseau s’afficher, j’en profite pour répondre à ma mère sur WhatsApp et la rassurer sur le fait que je suis arrivée saine et sauve à destination. Du moins, pour le moment. Qui sait de quoi est capable un bûcheron écervelé abandonné au bord d’une route ?
Je reprends ensuite le chemin de la maison en espérant que quelqu’un sera là pour m’accueillir, quand je tombe soudain sur un homme d’un certain âge qui pousse une brouette remplie de bûches. Son bonnet d’un rouge éclatant s’accorde avec la toiture.
– Bonjour, je suis Zoé. J’ai rendez-vous avec le patron…
– Bonjour Zoé, répond-il sans lâcher sa brouette et en m’adressant un large sourire. Moi, c’est Lawrence, je m’occupe de l’entretien de la maison. Tu vas être la nouvelle responsable informatique, c’est ça ?
J’acquiesce, bien que j’aie cru comprendre que je deviendrais plutôt le couteau suisse de la technologie, ce qui me va très bien.
– Le boss est dans son bureau, première porte à droite après la grange. Bienvenue chez les Gardner !
– Merci beaucoup.
Je regarde Lawrence s’éloigner, puis me dirige vers ladite porte, à laquelle je toque deux fois, ignorant l’appréhension qui me grignote tout à coup le ventre à l’idée de rentrer dans le vif du sujet. Ce boulot n’est pas celui de ma vie, il ressemble plutôt à une parenthèse, mais j’ai soudain le désir fébrile de me montrer à la hauteur, d’être reconnue.
– Entrez, me lance subitement une voix bourrue de l’autre côté du battant.
Hein ?
Une seconde passe, avant que mon cerveau ne réalise ce que mes oreilles viennent d’entendre.
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